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			Fred Vargas

			Une créatrice de meurtres labyrinthiques

			
					Née en juin 1957 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Pars vite et reviens tard (2001), roman

	Dans les bois éternels (2006), roman

	L’Armée furieuse (2011), roman




			

			Fred Vargas, de son vrai nom Frédérique Audouin-Rouzeau, est avant tout une passionnée de l’époque médiévale. Détentrice d’un doctorat et spécialiste en archéozoologie, elle se lance dans l’écriture romanesque des Jeux de l’amour et de la mort (1986) lors de fouilles. Ce récit reçoit le Prix du premier roman du Festival de Cognac et intègre la prestigieuse collection du Masque.

			Se choisissant un pseudonyme calqué sur celui de sa sœur jumelle, Jo Vargas, qui est artiste peintre, Fred Vargas s’engage dans les années 1990 dans un cycle policier autour d’un personnage phare : le commissaire Jean-Baptiste Adamsberg. Son succès est autant littéraire que cinématographique puisque certaines enquêtes sont portées à l’écran.

		


		
			Temps glaciaires

			Un secret islandais maculé du sang de la Terreur

			
					Genre : roman policier

					Édition de référence : Temps glaciaires, Paris, Flammarion, 2015, 490 p.

					1re édition : 2015

					Thématiques : enquête, meurtre, cannibalisme, Révolution française, guillotine, Islande

			

			Une simple lettre qu’une mourante tente en vain de poster se retrouve dans la poche de Marie-France et déclenche une nouvelle enquête pour le directeur de la brigade criminelle du 13e arrondissement de Paris, Jean-Baptiste Adamsberg.

			Grâce aux investigations du commissaire, le lecteur découvre les habitudes et les secrets de deux clans : d’une part celui d’une famille murée dans le lieudit « Le Creux », et, d’autre part, un groupe de 687 personnes qui se plait à reconstituer régulièrement les premières assemblées nationales menées par un Robespierre (homme politique français, 1758-1794) plus vrai que nature. Le lien entre ces deux affaires ? Des meurtres et des existences figées par le poids d’histoires familiales embourbées dans le sang de la Révolution française (1789-1799).

		


		
			Résumé

			Adamsberg enquête

			L’équipe du commissaire Adamsberg, du 13e arrondissement de Paris, est amenée à enquêter sur une série de ce qui semble être des suicides. Plusieurs indices tendent pourtant à prouver le contraire, notamment de mystérieux signes qui relient ces morts entre elles. Adambserg finit par découvrir que les victimes avaient pour point commun leur participation à une expédition sur un ilot islandais où, prises au piège, elles ont tué et mangé des membres du groupe pour survivre. Elles appartenaient également à un groupe dédié à Robespierre, où une autre victime est à décompter. Si le coupable parait tout désigné en la personne d’un descendant du fils caché du politicien, Adamsberg finit par rassembler les indices à sa disposition et par découvrir le véritable criminel.

			Une mystérieuse lettre

			La nécrologie obsède Marie-France depuis qu’elle y a lu le nom d’Alice Gauthier, une inconnue qu’elle avait sauvée d’une mauvaise chute près d’une boite postale. Découvrant dans la poche de son manteau une lettre écrite par cette dernière, Marie-France décide de la poster pour elle. Ce qu’elle ignore, c’est que cette mort n’est pas naturelle : Alice a récemment été retrouvée dans sa baignoire, entièrement habillée et pomponnée, les veines entaillées.

			Le commissaire Bourlin du 15e arrondissement de Paris, en charge de l’affaire, n’en démord pas. Ce prétendu suicide est suspect : pas de lettre retrouvée, pas d’argent, pas de problèmes connus chez la défunte. D’un autre côté, le temps presse, car le juge veut classer l’affaire. Seuls deux éléments pourraient relancer les investigations : un étrange symbole retrouvé près de la baignoire et un voisin qui a entendu un certain « André » rendre visite à la victime la veille du décès mystérieux. Qui dit symbole dit histoire ; aussi fait-on appel au très cultivé commandant Adrien Danglard de la brigade criminelle dirigée par le commissaire Adamsberg. Hélas, Danglard n’identifie pas le signe.

			Le haras de La Madeleine

			Se sachant liée à cette étrange affaire, Marie-France rencontre les enquêteurs de la brigade criminelle et livre le nom du destinataire de la lettre, un certain Amédée Masfauré du haras de La Madeleine. Amédée ? André ? Une sonorité proche qui pousse Adamsberg à convoquer Bourlin et à se rendre au haras situé dans le lieudit « Le Creux ». Sur place, ils apprennent que le propriétaire, Henri Masfauré, vient de se suicider avec une arme à feu. Un détail attire pourtant l’attention d’Adamsberg : en inspectant la scène de crime, il découvre en effet le même signe que chez Alice.

			Après bien des démêlés entre Céleste, une vieille servante, Pelletier, le gestionnaire du haras, Victor Masfauré, le secrétaire d’Henri, et Amédée Masfauré, le fils d’Henri, le présumé destinataire consent finalement à parler de la lettre aux investigateurs. Sentant sa fin approcher, Alice aurait souhaité se confesser au sujet du décès de la mère d’Amédée, Marie-Adélaïde, survenu dix ans plus tôt lors d’une excursion sur l’ilot du Renard en Islande.

			Membre de cette expédition, Alice écrit qu’un individu aurait tué un homme surnommé le « légionnaire », puis Marie-Adélaïde après une tentative de viol. Ce criminel, Amédée en ignore le nom : Alice aurait refusé de le lui révéler pour protéger le meurtrier qui avait tout de même pris soin du groupe prisonnier des brumes en le nourrissant de phoques.

			Avant de revenir en terre civilisée, il les aurait menacés de mort si quiconque révélait les meurtres alors maquillés en accident. Henri et Victor, également présents lors de l’expédition, s’étaient entendus pour cacher l’abomination à Amédée, redoutant la vengeance du tueur. Interrogé séparément, Victor ajoute quelques détails sur les membres de l’équipe : Sylvain Dutrémont, un sportif, un médecin, un spécialiste des manchots, Alice et sa compagne environnementaliste, un costaud qui frappait le sol d’un bâton de marche nordique et le « légionnaire » tué, Éric Courtelain.

			Égarement et fausse piste

			Adamsberg relie le signe aperçu à deux reprises à une représentation de la guillotine : une sorte de lettre H avec une ligne concave barrée. Réfléchissant avec son équipe, il découvre que Marie-Adélaïde Masfauré, née Pouillard et issue d’un milieu pauvre, était une théâtreuse. Épousant le chercheur millionnaire Henri Masfauré, elle aurait abandonné durant cinq ans son fils Amédée dans une « institution » spécialisée.

			Un troisième suicide alimente l’enquête : Jean Breuguel se serait éventré avec un couteau, mais le vacarme perçu par le voisinage laisse entendre qu’il y aurait eu une lutte avec un potentiel meurtrier. Dans la bibliothèque de la victime figurent trois livres sur l’Islande. Leur aspect neuf et le symbole mal gravé sur une plinthe font penser à une fausse piste, car seuls Amédée et Victor connaissent la mésaventure islandaise et la nature de ce symbole. Victor essaierait-il de protéger Amédée en embrouillant la police ? L’enquête stagne. Adamsberg publie alors un communiqué mentionnant les meurtres, espérant que l’un des prisonniers de l’ilot se manifeste.

			Appelez-moi Robespierre

			Suite à l’annonce, une lettre de l’Association des Études des Écrits de Maximilien Robespierre, rédigée par leur président François Château, parvient au commissariat. Le président souhaite rencontrer Adamsberg, car les trois victimes appartenaient à son groupe : Henri était un mécène, quant à Alice Gauthier et Jean Breuguel, ils étaient des membres occasionnels. De plus, il semblerait qu’un quatrième adhérent manque à l’appel. La rencontre se déroule dans un café. Château explique qu’il se sent menacé depuis qu’il a reçu deux lettres anonymes. L’Islande serait-elle une impasse ?

			Le président de l’Association propose à Adamsberg de prendre part, avec Danglard et Veyrenc − l’un des lieutenants de l’équipe d’Adamsberg −, aux réunions durant lesquelles, déguisés, ils reconstituent les discours de l’Assemblée nationale durant la Révolution française.

			Sur place, le commissaire fait la connaissance du trésorier et du secrétaire de Château qui participent également aux séances de façon anonyme ; on les désigne sous les noms de Leblond et Lebrun. Ils sont par ailleurs chargés d’effectuer une étude sur le comportement des personnes présentes, dont le jeu produit une catharsis (effet de purification grâce à la libération des passions à travers ces spectacles artistiques).

			Un quatrième décès survient : Angelino Gonzalez est retrouvé mort dans sa cave. On pourrait croire à une chute, pourtant la marque du signe à la craie bleue confirme la piste de l’assassinat. Le meurtre d’Angelino, inconnu de Victor, éloigne les suppositions liées à l’affaire islandaise. Par contre, grâce aux croquis du commissaire représentant Gonzalez en vêtements du XVIIIe siècle, Château l’identifie comme un habitué des réunions dans lesquelles il interprétait de grands rôles.

			Un doute finit par s’installer dans les réflexions d’Adamsberg : comme Château joue le rôle de Robespierre avec fougue et croit descendre d’un fils non reconnu de ce dernier, se pourrait-il qu’il cherche à réinstaurer une forme de Terreur (périodes de massacres durant la Révolution française), en assassinant quelques membres de son assemblée ?

			Des infras à la ferme du Thost

			Leblond et Lebrun proposent de fouiller du côté d’un groupuscule de l’Association, les « infras », qui rassemble une vingtaine de personnes et qui, contrairement aux autres, ne s’enflamment pas aux assemblées. Les recherches des acolytes de Château permettent de subdiviser les membres de l’Association en deux clans : les infiltrés et les guillotinés. Les infiltrés, surveillés par Henri et Victor Masfauré, regrouperaient Alice et Breuguel ainsi qu’un dentiste, un cycliste, une ancienne actrice et un homme banal. Les guillotinés seraient des descendants de condamnés à la guillotine.

			La manière dont Leblond et Lebrun proposent sept nouveaux suspects possibles aux enquêteurs sème le doute chez Adamsberg : ne tenteraient-ils pas de masquer les folies meurtrières de leur patron ? La précision des termes du duo est identique, ils utilisent le même vocabulaire, comme s’ils s’étaient concertés avant de parler à la police. Cela fait écho également à la description du récit presque identique de l’épisode islandais raconté par Victor et Amédée, comme si, eux aussi, avaient été de connivence.

			Pour Adamsberg, l’Islande n’est pas une affaire classée. Que s’est-il passé entre Amédée, confié à une institution pendant cinq ans, et Victor issu de la DDASS ? Renseignements pris, aucun « Victor Masfauré » ne figure dans les dossiers de l’organisme, par contre, un « Amédée », né sous X, a été placé en famille d’accueil à la ferme du Thost, chez les Grenier, peu tendres envers les enfants. Les Grenier étant morts, une voisine témoigne de la présence d’un garçonnet et d’un adolescent. Quelques années plus tard, Marie-Adélaïde, la mère, serait venue chercher le plus jeune, sans un regard pour l’ainé.

			Le révolutionnaire islandais

			Adamsberg informe Victor et Amédée de leur lien de parenté : Amédée n’avait pas reconnu Victor et ce dernier lui avoue être revenu pour se venger de sa mère, mais n’aurait jamais eu le courage de l’assassiner. L’affaire stagnant, le commissaire, contre l’avis de Danglard, décide de partir en Islande avec Violette Retancourt et Veryenc. Violette, qui a déjà sauvé la vie d’Adambserg par le passé, est un membre de la brigade capable de focaliser son énergie sur une action particulière.

			Arrivée sur l’ile de Grimsey avec Almar, leur traducteur, l’équipe loue un bateau pour se rendre sur l’ilot du Renard. Sur place, toutes les traces du campement ont disparu, mais des trous de piquets d’un ancien séchoir permettent au commissaire de récolter un mélange de charbon et d’ossements. À l’auberge, Almar, kinésithérapeute en plus d’être traducteur, identifie les os comme étant humains et appartenant à deux poignets droits, ce qui suppose la présence de deux corps différents.

			Les traces de brulures et de lames ne laissent place à aucun doute : les deux victimes ont été dépecées et dévorées par les membres de l’expédition. Si le meurtrier était parvenu à leur faire croire qu’il s’agissait de viande de phoque, le mensonge avait été de courte durée puisque le médecin de l’équipe a reconnu les restes humains. Tous avaient alors dû accepter de manger Mme Masfauré en connaissance de cause.

			Dès le retour de l’équipe d’Adamsberg en France, Victor avoue le cannibalisme, mais jure qu’il fut le seul à ne pas manger sa mère. Au même moment est annoncée une nouvelle tentative de meurtre à Dijon : un homme portant une perruque et ayant peint le signe de la guillotine en rouge sur un bidon d’essence bleu a tenté de pendre Vincent Bérieux. Si ce dernier s’en tire, il est incapable de parler.

			De retour à Paris, les idées et les croquis d’Adamsberg se superposent : le tueur islandais et celui de l’Assemblée ne font qu’un. Désirant à tout prix montrer ses dessins à Victor, il se rend aussi vite que possible au Creux, forçant même un barrage de police. Alors que le brave homme reconnait la correspondance des portraits, une personne armée menace Adamsberg, Victor

			Adamsberg synthétise
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